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A V ANT-PROPOS 

Entrepris il y a longtemps, et poursuivi avec une lente fidélité, le 

travail que voici tire au moins un bénéfice de sa période de gestation : 

c'est qu'il a eu ainsi le privilège de participer à l'évolution des études 

portant sur la Renaissance. Il a pu, en particulier, s'éloigner de la formule 

« L'homme et l'œuvre », formule toutefois tentante dans le cas d'un 

écrivain majeur sur qui n'avait encore porté aucune « grande thèse». 

Jean Baillou avait en effet commencé à préparer sur Tyard une thèse de 

doctorat ès-lettres, mais il avait renoncé à l'achever. Silvio Baridon avait 

donné en 1950 une étude très riche en documentation originale sur notre 

auteur, sans tenter une synthèse complète. Au cours des années 1960, le 

domaine tyardien s'enrichit de l'étude énergiquement pensée de Kathleen 

Hall sur les Discours philosophiques, et de deux éditions de l'œuvre 

poétique: celle de John A. McClelland, portant uniquement sur Les 

erreurs amoureuses1
, et celle de John C. Lapp2 qui présente l'entière 

œuvre poétique de Tyard. Dès 1950, John Lapp avait publié The 

Universe of Pontus de Tyard, contenant le Premier curieux et le Second 

curieux. La synthèse restait encore à venir ; et il apparaissait de plus en 

plus clairement que non seulement elle ne devrait pas renoncer à une 

stricte présentation historique situant Tyard parmi ses contemporains, 

mais qu'elle devrait participer au renouvellement de l'histoire littéraire 

en reliant entre eux les textes, et non seulement les textes aux contextes. 

C'est ainsi que nous avons tenté de contribuer à notre tour au réexamen 

de la notion de Pléiade, en privilégiant les relations textuelles de Tyard 

avec Ronsard et Du Bellay, sans craindre de laisser transparaître des 

lacunes ou de bousculer les hiérarchies établies ; et en nous efforçant 

avant tout de respecter l'individualité de notre poète. 

A bien des égards, Maurice Scève, prince de la Renaissance lyonnaise 

constituait un modèle car Verdun-L. Saulnier avait, avec toute son 

imagination et toute sa rigueur, fait vivre l'homme Scève, reconstruit son 

horizon intellectuel, son art, et la création scévienne dans ses rapports 

avec l'histoire des genres et des formes, mais aussi celle des milieux 

sociaux où s'est développée l'œuvre de Scève. Par ailleurs, Verdun 

Saulnier ne craignait pas de laisser apparaître les failles de l'édifice, les 

1 Genève, Droz, 1967. 

2 Œuvres poétiques complètes, Paris, Didier, 1966. 
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